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�


�La pollution de l'air : Aspects généraux








Pour cette partie « Air », se référer également au document suivant :





Germain, R. et coll. (1995)  Convention confiant une mission d'assistance technique à l'élaboration d'une réglementation générale concernant l'air en Région Wallonne.  Document interne Région Wallonne.





1. Considérations générales





Air pur - air pollué





La respiration étant le symbole même de la vie, la pollution de l'air est une des premières atteintes à l'environnement qui nous vient à l'esprit. Les ressources en oxygène et dioxyde de carbone de l'atmosphère sont indispensables au vivant. L'état de l'atmosphère, c'est-à-dire le climat, conditionne également la vie; l'atmosphère sert aussi de protection face aux rayons cosmiques. On sait maintenant que ces deux caractéristiques de l'atmosphère sont affectées par des modifications à grande échelle de la composition de l'air. L'air que nous respirons (à raison d'environ 15 kg par personne et par jour) est fréquemment contaminé, spécialement dans les zones de concentrations urbaines et/ou industrielles. Nous en valorisons d'autant plus l'"air pur".





Cette notion de pureté de l'air est à prendre dans le sens commun d'air "propre", car l'air est un mélange de gaz aux proportions parfois fort variables, et contient naturellement des particules en suspension. Qu'appelle-t-on alors "air pur" ? Ou en corollaire, qu'appelle-t-on air pollué ?





La composition moyenne d'un air sec et dépoussiéré non contaminé est bien connue (proportions en volume) : 


Azote	78,1 %	Néon	18 ppm


Oxygène	20,1 %	Hélium	5 ppm


Argon	0,9 %	Autres (H2, méthane, Krypton...)


CO2	315 ppm





Il faut bien sûr y ajouter la vapeur d'eau, présente dans l'air en quantités très variables suivant les conditions météorologiques (en général de 1 à 3 %).





La pollution de l'air consiste en la présence dans l'atmosphère de gaz, de particules liquides ou solides à des taux suffisamment élevés que pour porter préjudice (gêne et/ou nocivité) à la santé humaine ou animale, aux écosystèmes, aux activités et équipements humains... Ce sont des gaz ou des particules étrangères à la composition naturelle de l'air, soit des constituants présents naturellement dans l'air, mais à des concentrations anormalement élevées. Ainsi définie, la pollution de l'air, mesurable, objectivable, est plus facile à définir et plus opérationnelle que la qualité de l'air, terme plus difficile à cerner, et qui pourtant reste l'objectif final.





Origine des pollutions de l'air





Les pollutions de l'air sont d'origine diverses, y compris naturelles (activité volcanique, feux de forêts, pollens et spores, putréfaction des matières organiques, embruns, météores, émissions de radon...).





Les principales sources anthropiques peuvent être regroupées comme suit (liste non exhaustive) :


-	Sources de particules (activités agricoles, carrières, chantiers, combustions, cimenteries, transports...)


-	Combustion externe ou dans des moteurs à combustion interne (moteurs, chaudières, centrales thermiques, torchères ...) de bois, de charbon ou d'hydrocarbures liquides ou gazeux


-	Incinération de déchets


-	Rejets d'industries chimiques, pétrochimiques, agro-alimentaires


-	Rejets de la métallurgie


-	Perte par évaporation (stockage de produits pétroliers, solvants, frigos...) : surtout des COV ...





Les sources de contamination sont mobiles (véhicules à moteurs, par exemple) ou fixes (usine, carrière); elles sont ponctuelles ou étendues; elles peuvent être plus complexes comme un aéroport ou une autoroute.


�
Propriétés, composition des polluants





Typologie des rejets





Les rejets atmophériques peuvent être classés d'après leur nature (gazeuse ou particulaire, métaux lourds ...), leur origine (combustion, rejets d'industries chimiques, solvants, ...), leur nocivité (gaz ou particules, toxiques ou non, gaz à effets de serre, pluies acides, gaz attaquant la couche d'ozone stratosphérique ...).





Ils seront appelés polluants primaires ou secondaires selon qu'ils sont émis tels quels dans l'atmosphère (ex.: CO2, SO2, hydrocarbures) ou qu'ils résultent de réactions chimiques ou photochimiques entre composants de l'air (ex.: "smogs", O3, SO3). Les particules de l'air peuvent d'adsorber d'autres polluants, comme par exemple des métaux lourds.





Les principaux contaminants de l'air sont les suivants :





-	Particules solides et liquides


-	particules minérales, poussières, sels, particules radioactives, fibres d'asbeste


-	suies et aérosols d'hydrocarbures, fumées


-	plomb (résidu de l'essence)


-	particules organiques, microorganismes, pathogènes ou allergènes


-	gouttelettes de benzène, d'acide sulfurique ...





-	rejets gazeux


-	CH4 , CO2 , CFC, hydrocarbures : gaz à effets de serre


-	CO , gaz toxiques


-	SO2 , SO3  ce dernier étant un des principaux responsables des pluies acides


-	Composés organiques volatils (COV)


-	Radon (radioactif naturel) et autres gaz radioactifs


-	fluorures


-	Polluants secondaires (NOx , Ozone O3 troposphérique, PAN (Peroxyacyl nitrates), aldéhydes)





-	radiations ionisantes (dans la mesure où l'on peut les classer parmi les rejets atmosphériques).








2. & 3. Récepteurs / mode d'action





La diversité des rejets atmosphériques laisse pressentir le fait que chacun de ses types de rejets affectera de manière particulière différents récepteurs de l'environnment selon un mode d'action qui lui sera propre. On peut cependant citer de manière très générale :





-	la santé humaine : toxicité, atteinte aux voies respiratoires par particules en suspension, atteinte aux yeux ...


-	la santé animale : idem


-	les végétaux : atteinte directe à la santé des végétaux, ou indirecte via la contamination des sols (dépôts de poussières et métaux lourds, pluies acides ...)


-	les sols : modification de fertilité


-	le patrimoine, les biens publics et privés : risque d'altération des matériaux par la pollution, les dépôts de poussières, contraintes de gestion supplémentaires ...


-	l'ambiance olfactive : odeurs, poussières


-	aspects visuels : smogs, rejets abondants de fumées, nuages colorés





Les matières en suspension et certains gaz présents dans l'atmosphère absorbent aussi le rayonnement solaire, ce qui peut induire des effets indirects et modifier la distribution verticale des températures.





De manière plus large, la modification de la composition de l'air a des conséquences débordant le cadre local, jusqu'à l'échelon continental ou planétaire (effet de serre, couche d'ozone, pluies acides, particules radioactives). Ces incidences dépassent évidemment le cadre de la simple EIE.


�4. Descripteurs





Les descripteurs présentés ici concernent la pollution de l'air en général; les descripteurs plus spécifiques à un type d'effluent donné seront abordés dans le chapitre consacré à celui-ci.





Paramètres influençant la dispersion des polluants





Ils concernent essentiellement la stabilité de l'atmosphère en un endroit. Plus l'atmosphère sera stable, plus les polluants resteront confinés et plus le site sera considéré comme vulnérable. A l'inverse, les émissions seront vite dispersées dans un site très turbulant.





Facteurs atmosphériques





-	distribution des vents (intensité, fréquence, direction ...); un vent fort aura un effet de dispersion horizontale des effluents; par contre, il aura tendance à favoriser l'inversion thermique;


-	distribution verticale des températures de l'air : elle aura une influence sur le brassage des couches d'air; le phénomène d'inversion thermique, c'est à dire la présence de couches d'air plus chaudes en altitude, empêche ce brassage, surtout en site topographiquement confiné;


-	pluviométrie : les pluies auront un effet de "nettoyage" de l'atmosphère et de rabbattage des polluants au sol et sur la végétation;


-	température et ensoleillement (réactions photochimiques �CARSPECIAUX 174 \f "Symbol"�  pollution secondaire);


-	on pourrait citer pour être complet les effets de l'altitude (et donc de la pression atmosphérique) sur l'importance de la pollution.





Connaissant certains paramètres atmosphériques, il est possible de catégoriser la stabilité de l'air en un endroit : les classes de stabilité de Pasquill par exemple distiguent 6 classes de stabilité de l'air, allant du plus instable (A) au plus stable (F).





Ces classes sont déterminées par la vitesse du vent sur le site et par la caractérisation radiative du site (radiation solaire diurne, nébulosité ...) (pour plus de détails, voir Van Der Auwera 1991)





Facteurs topographiques





-	situation de la source de l'émission (sur le relief, sur le plat, à flanc de colline, en fond de vallée ...);


-	configuration topographique du site;


-	couverture du sol, présence de brise-vent, (effets sur le vent).





Facteurs liés à la source





-	hauteur de la source (cheminée, émission au sol ...);


-	type de source (ponctuelle, surfacique, linéaire)








Sensibilité du milieu récepteur : type de zone





Ce descripteur, combiné aux descripteurs abordés dans le point précédent, vont définir la sensibilité du milieu récepteur à la pollution. Il dépendra du type d’usage réservé au domaine du milieu récepteur considéré; 


on aura à titre d’exemple, selon le type de milieu récepteur :





-	qualité sanitaire de l’air	type de zone (résidentielle, industrielle ...), proximité du bâti ...


-	sols (pollution des ...)	qualité et usage des sols agricoles et forestiers;


-	écosystèmes	typologie des écosystèmes, fonction des biotopes, statut patrimonial


-	biens matériels, patrimoine	typologie et proximité des biens matériels, du patrimoine


-	ambiance olfactive	type de zone, proximité du bâti ...


-	vocation du cadre de vie	type de sensibilité particulière





Les impacts sur la santé humaine sont les plus abordés; cela ne doit pas faire oublier l'impact potentiel de la pollution de l'air sur d'autres récepteurs de l'environnement.





Polluants :  nature et composition, concentrations





Ici également, la grande diversité des types de rejets induira une diversité d'accents : les descripteurs pertinents ne seront pas les mêmes dans le cas par exemple de poussières sédimentables et de gaz toxiques. 





Les principaux facteurs intervenant dans la qualité de l'air dépendront de toutes manières de 


-	la composition chimique de l'air contaminé,


-	la concentration en divers contaminants,


-	la dimension des particules en suspension,


-	la quantité totale de matières en suspension.





Radiations





Les radiations ne sont pas à proprement parler une pollution de l'air et leur problématique est différente. Elles ne sont pas abordées ici. L'air peut malgré tout véhiculer des particules radioactives, des gaz radioactifs, des radionucléides.











5. Estimation des descripteurs / Collecte de l'information





Ici de même sont abordés les aspects généraux de la pollution de l'air touchant à la collecte de l'information, à la vulnérabilité du site et aux indices globaux.





Echantillonnage - Collecte de l'information





La collecte des échantillons sera évidemment différente pour les poussières sédimentables et pour les matières en suspension dans l’air, ainsi que pour les gaz. La mesure à l'émission est hors de question pour les poussières sédimentables, alors qu'elle est utilisée pour des matières en suspension et les gaz (ex.: prélèvement isocinétique de gaz d'échappement); en effet, les particules sédimentables sont encore dans le flux de rejet gazeux à l’émission et ne peuvent donc pas être collectées par les méthodes classiques de collecte de sédiments. Elles sont cependant présentes dans les rejets gazeux. 





Dans le cas des matières en suspension et des contaminants gazeux, on prélève un échantillon de rejet gazeux ou d’air à analyser. Les poussières sédimentables sont recueillies lorsqu’elles retombent au sol. 





Limitation spatiale et temporelle des mesures 





1.	Les concentrations en effluents dans l'atmosphère (à l'immission) varient énormément dans l'espace et le temps. Elles dépendent des variations à l'émission d'une part, des conditions atmosphériques changeantes d'autre part. Ceci pose problème dans la mesure où les seuils d'alerte légaux sont basés sur des concentrations quasi instantanées. Le coût des prélèvements rend difficile une couverture complète, statistiquement satisfaisante, dans l'espace et le temps de la zone à étudier. Les modèles tenant compte des conditions météorologiques et l'utilisation de bioindicateurs peuvent aider à cibler les points de mesures à surveiller.





2.	En zones de concentration d'activités, les sources d'effluents sont multiples.





3.	Dans le cadre des EIE, seule la dégradation locale de l'atmosphère est prise en considération, alors que les impacts peuvent être beaucoup plus étendus dans l'espace (transport et modification chimique des effluents) et dans le temps (accumulation dans les écosystèmes).





�Méthodes d'estimation et appareillages





A. Vulnérabilité du site





•	Aspects humains : type de zone





•	Stabilité de l'atmosphère





1)	Classes de stabilité


	L'exemple des classes de stabilité de Pasquill a été cité plus haut; le tableau ci-dessous résume la classification de Pasquill
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	Il faut ajouter à ces classes de stabilité les facteurs dépendant de la topographie du terrain et de la disposition de la source.





2)	Modèles de dispersion des effluents (pour plus de détail, lire le chapitre traitant des modèles de dispersion atmosphérique). Il existe 4 types de modèles (sommairement) :


–	modèles "boîte" : 	les polluants sont supposés émis dans un volume limité fixe


				�CARSPECIAUX 174 \f "Symbol"�  estimations rapides en sites confinés


-	modèles proportionnels, basés sur l'hypothèse de proportionnalité entre émissions et pollution


				�CARSPECIAUX 174 \f "Symbol"�  estimer le niveau d'émissions à retrouver pour satisfaire aux normes


-	modèles gaussiens : 	la distribution horizontale et verticale des polluants est assimilée à une distribution bi-gaussienne le long de l'axe x du panache (et du vent); les variances sy et sz sont à déterminer. Simple et plus proche de la réalité que les précédents, il est souvent utilisé dans les EIE.


-	modèles numériques :	ils intègrent toutes les variables (y compris la possibilité de réactions photochimiques) dans un modèle mathématique. Rigoureux mais complexes, ils sont plutôt réservés aux instituts de recherche.





B. Collecte des échantillons





Prélèvement des échantillons gazeux





La technique de prélèvement utilisée – il en existe un certain nombre – doit être adaptée à la fois aux objectifs visés et à l'endroit de mesure et aux conditions de l'atmosphère. Nous en donnons quelques exemples à la suite :





•	Dans le cas des matières en suspension, on prélève un échantillon d'air ou autre gaz dans une éprouvette. Les méthodes de prélèvement sont telles qu'elles évitent les perturbations de l'écoulement gazeux à l'entrée de l'éprouvette; en effet, en cas de distorsion ou déviation des flux gazeux à l'entrée, on aura suivant les cas une sur- ou une sous-représentation des particules ayant la plus grande inertie dans l'échantillon et par conséquent une distorsion de la distribution volumique des particules et une mauvaise représentation des concentrations.





•	échantillonnage d'un gaz en mouvement : on place une éprouvette à parois minces avec l'ouverture face au flux gazeux, de telle sorte que celui-ci ne subisse pas de distorsion à l'entrée de l'éprouvette et que la vitesse �du gaz y soit en tout point identique à la vitesse en dehors de l'éprouvette; la composition du gaz recueilli est alors celle du gaz à mesurer (échantillonnage isocinétique).





•	échantillonnage d'un gaz immobile, d'un air calme : dans ce cas ci également, des procédures appropriées – utilisant par exemple une pompe pour aspirer l'air dans l'éprouvette – sont à mettre en oeuvre pour garantir la représentativité de l'échantillon (même composition du gaz recueilli et du gaz à mesurer).





•	analyse gravimétrique








Collecte de particules sédimentables





•	Pour les poussières sédimentables, seuls des prélèvements à l'immission sont applicables. On recueille les poussières qui se déposent dans des jauges de type "OWEN", "ASTM", "BSI", "NILU" ou "ISO" (selon les pays) : elles sont constituées d’un bidon de polyéthylène fixé sur socle en béton et surmonté d’un “entonnoir” normalisé, permettant de capter les poussières sédimentant pendant un temps déterminé.


•	D’autres techniques sont utilisées, telles des plaques recouvertes de gel ...


•	...








C. Indicateurs : Bioindicateurs et bioaccumulateurs�





La connaissance des réactions de certains organismes vivants à la pollution de l'air est utile à l'estimation de celle-ci :





Les bioindicateurs sont connus pour leur sensibilité à l'un ou l'autre contaminant ou à un groupe de contaminants. Dans la mesure où une forte corrélation a été établie entre tel paramètre de la composition de l'air et des modifications morphologiques ou physiologiques d'un organisme ou à des modifications dans la composition spécifique d'une population, l'estimation de ces modifications peut servir de "mesure" de ce paramètre. Le problème est de passer d'une estimation qualitative à une estimation quantitative du paramètre atmosphérique, ceci d'autant plus que l'organisme réagit différemment selon les conditions nutritionnelles (sol) ou climatiques.





D'autres organismes ou parties d'organismes accumulent des polluants dans leurs tissus (bioaccumulateurs). Une bonne corrélation entre la concentration en polluant dans l'air et la teneur en ce même composant dans les tissus permet d'utiliser la mesure de celle-ci comme estimation de celle-là. La relation est malheureusement rarement linéaire, ou mal connue faute de données.





Les organismes utilisés sont :


-	des plantes supérieures (écorces, feuilles), sauvages (fort hétérogènes) ou sélectionnées; l'utilisation de variétés connues de certaines plantes selectionnées (ex : tabac, glaieul, tulipes, pétunias ...) permet une plus grande standardisation et une meilleure reproductibilité : on peut par exemple les placer en pots dans des endroits sensibles;


-	des champignons macroscopiques ou microscopiques (maladies fongiques) : ils ont le désavantage, plus encore que les plantes supérieures, d'être fort liés au substrat (sol ou substrat organiques); certaines corrélations relevées peuvent cependant être mises à profit;


-	des bryophytes (mousses)


-	des lichens : ces deux derniers groupes par contre sont beaucoup moins liés au sol et beaucoup plus dépendants de l'air pour les raisons suivantes : 


-	ils n'ont pas de système d'absorption active des nutrients du sol (pas de vrai système racinaire ni vasculaire),


-	leur protection épidermique est faible (pas de cuticule),


-	ils sont actifs toute l'année.


	La bonne distribution de certaines de ces espèces en font des bioindicateurs intéressants.





Les techniques de mesure se basent sur des estimations visuelles, comptages et mesures de changements morphologiques, des analyses des fonctions physiologiques (respiration, photosynthèse), des analyses quantitatives des changements dans la composition des populations (lichens, par ex.). Sur base de celle-ci, des indices ont été élaborés, comme par exemple l'indice de pureté de l'atmosphère (IAP) de De Sloover et al.





Intérêt des bioindicateurs :





Les bioindicateurs (et bioaccumulateurs) sont utiles à l'estimation de la pollution à l'immission. Ils sont plutôt utilisés dans la surveillance générale de l'environnement, mais peuvent dans certains cas être utiles au contrôle des émissions d'une entreprise donnée.





La plupart des relevés — du moins pour les bioindicateurs — sont des relevés de terrains et ne nécessitent pas d'analyses de laboratoire.





L'imprécision de l'estimation des paramètres atmosphériques basée sur l'observation des symptômes est compensée par le fait que les bioindicateurs et bioaccumulateurs permettent :


-	d'intégrer les variations temporelles de pollution (le prélèvement ponctuel risque de passer à côté des pics de pollution et n'intègre pas la durée d'exposition);


-	d'observer les synergies entre divers polluants;


-	de comparer les effets d'un même polluant sur divers récepteurs;


-	de cartographier la répartition spatiale de la pollution et de localiser plus précisément les sources responsables; le faible coût des relevés, la possibilité de réaliser un échantillonnage dense de la zone sensible permettent d'optimiser la répartition des points de prélèvement classiques : une approche intégrée combine avantageusement bioindicateurs et mesures directes.





D. Indices de qualité de l'air, de pollution de l'air





La qualité de l'air étant plus qualitative, plus difficile à définir que la pollution de l'air, on aura surtout des indices de pollution. Le terme « qualité de l'air » n'est par ailleurs pas univoque.


�
Air  :  Poussières  et  particules








1. Description





Origine





Les poussières et autres particules présentes dans l'atmosphère sont d'origines diverses y compris naturelles (par exemple : érosion éolienne). Les particules atmosphériques d'origine naturelle sont d'ailleurs globalement les plus abondantes. Les principales sources anthropiques en sont les suivantes (liste non exhaustive) :





-	Activités agricoles telles la moisson, le travail du sol


-	Feux de forêts


-	Carrières


-	Chantiers de constructions, de routes, terrassements


-	Industries : centrales thermiques, fours à chaux, cimenteries et industries du béton, raffineries et cracking, sidérurgie, métallurgie des non-ferreux, usines de préparation du charbon, incinérateurs, ...


-	Transports, routes, chemins de fer, aéroports


-	Poussières domestiques, chauffages


-	...





Composition, propriétés





De manière générale, les particules peuvent être de types et de compositions assez variés :





Granulométrie :





Une caractéristique importante des particules est leur distribution granulométrique. Celle-ci aura une forte influence sur leur transport et sur leur capacité d'être inhalées.. On distingue généralement les poussières sédimentables des poussières en suspension. La limite entre ces deux classes en termes de diamètre aérodynamique n'est pas définie avec précision et tient plus aux modes de prélèvement (type de jauge) qu'aux caractéristiques physiques des particules. Les poussières sont constituées de particules solides; aux gouttelettes liquides, on donnera plutôt le nom de brouillard pour les plus grosses et d'aérosols pour les plus fines. Une limite de l'ordre de un à quelques microns est fréquemment citée :





-	poussières en suspension et aérosols : particules fines (< 1µ), de dimensions ultra-microscopiques; elles ne sédimentent pas ou très lentement; elles peuvent être ramenées au sol par la pluie mais sont facilement remises en suspension par le vent; elles sont respirables, c'est-à-dire susceptibles de pénétrer jusqu'aux alvéoles pulmonaires, et sont donc les plus dommageables pour la santé.


-	poussières sédimentables : de dimensions supérieures à 1 ou quelques microns; la fraction la plus fine, de dimensions encore microscopiques, a une vitesse de sédimentation relativement lente; elle est inhalable, mais non respirable; la fraction la plus grossière (au delà de 0,1 mm) sédimente rapidement.





La distribution granulométrique de la poussière prélevée est décrite par une courbe ou un histogramme granulométrique.





Composition chimique, minéralogie, propriétés :





La composition chimique d'une poussière varie fortement suivant son origine.





-	Elle peut provenir de roches calcaires, siliceuses, argileuses, ...; il peut s'agir de poussières métalliques ou d'oxydes, de produits organiques (sciures, pollens, micro-organismes)...


-	Aux poussières dont l'origine chimique est naturelle s'ajoutent les cendres et fumées noires, particules fines issues de la combustion (moteurs diesel, entre autres)


-	Il est à noter que les particules les plus fines peuvent constituer des vecteurs d'adsorption de métaux lourds, hydrocarbures polyaromatiques, fluorures, pollens, micro-organismes, ... Des réactions chimiques entre composants gazeux de l'atmosphère produisent des aérosols secondaires. Les aérosols ont également la propriété de diffracter la lumière.


-	Les poussières et aérosols peuvent ou non comporter des éléments toxiques ou irritants (asbestes, silice, métaux lourds (Cd, Cu, Pb, Cr, Ni, Zn), fluorures solubles, allergènes (micro-organismes, virus, spores fongiques, pollens))





2. & 3. Récepteurs / Mode d'action





La santé : aspects sanitaires de la pollution - action physiologique des poussières





Les poussières peuvent entrer en contact avec l'homme,





-	par inhalation





	Les particules inspirées sont d'autant plus capables de pénétrer le système respiratoire que leur diamètre est faible : 








Diamètre 


aéro-


dynamique�



particules�
pénétration du système respiratoire�



fraction�
�
< 2-3 microns


�
respirables�
alvéoles�
thoracique�
�
2-3 à 15-20 microns�
(respirables) inhalables�
trachée, bronches�
thoracique�
�
15-20 à 150 microns�
inhalables�
bouche, nez�
extra thoracique�
�
plus de 150 microns�
non inhalables


�
non inspirées�
-�
�






	Action physiologique : 





	L'exposition soutenue de populations à un air chargé de poussières fines et d'aérosol accroît la morbidité et la mortalité en causant des problèmes respiratoires, bronchites, emphysèmes, maladies cardio-vasculaires Les éléments toxiques et allergènes en suspension dans l'air auront un impact correspondant à leur mode d'action sur la santé. 


	Les poussières sédimentables ne pénétrant pas aussi profondément le système respiratoire et n'étant généralement peu ou pas toxiques seront moins nocives. Par ailleurs, leur vitesse de sédimentation limitera leur dispersion, mais rendra d'autant plus forte les gênes occasionnées à proximité de la source.





-	par ingestion	(pour mémoire)


-	par contact cutané	(pour mémoire)





Les écosytèmes





(Voir le chapitre consacré aux effets de la pollution de l'air sur les écosystèmes).





�4. Descripteurs





Poussières sédimentables :





Les paramètres mesurés sont :


-	les retombées totales de poussières sous l'effet de la gravitation ou par la pluie;


-	les éléments traceurs : Ca, Mg, Fe; ils permettent de repérer la source de la poussière (ex.: forte présence de Ca à proximité de fours à chaux ou de Fe près d'usines sidérurgiques);


-	les éléments toxiques, métaux lourds et fluorures solubles.





Matières en suspension





-	Dans le cas des particules fines et aérosols, la taille de la particule est le paramètre le plus important. Elle va fortement conditionner ses propriétés physico-chimiques. Si la gamme de dimensions des particules est large, une approche statistique de ces propriétés est à adopter.


-	On exprimera la composition chimique en termes de concentrations dans l'air, tant pour la quantité totale de matières en suspension que pour la concentration en polluants divers.





5. Estimation des descripteurs





Echantillonnage - Collecte de l'information





La collecte des échantillons sera évidemment différente pour les poussières sédimentables et pour les matières en suspension. La mesure à l'émission est hors de question pour les poussières sédimentables, alors qu'on peut l'envisager pour des matières en suspension (ex.: prélèvement isocinétique de gaz d'échappement).





-	Pour les poussières sédimentables, seuls des prélèvements à l'immission sont applicables. On recueille les poussières qui se déposent dans des jauges de type "OWEN" ou "ISO-NILU" (ces dernières étant normalisées en Belgique).


	...





-	Prélèvements gazeux : voir plus haut la partie générale de la pollution de l'air





Analyse des poussières





Pour les méthodes de mesures normalisées, notamment à l'étranger, se référer également au document mentionné plus haut :





Germain, R. et coll. (1995)  Convention confiant une mission d'assistance technique à l'élaboration d'une réglementation générale concernant l'air en Région Wallonne.  Document interne Région Wallonne.





Par ailleurs, les méthodes d'analyse de l'air sont généralement bien décrites dans la littérature scientifique disponible. Notons cependant qu'elles sont encore rarement complètes, et à ce jour, il demeure pour les spécialistes un certain nombre de problèmes (interférences, sensibilité, calibration, ...).


�
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�	Pour une discussion plus détaillée des avantages et des limites de l'utilisation d'espèces indicatrices dans l'estimation de la qualité du milieu, voir la partie « Mesures : Biotopes »  intitulée :  « Intérêts de l'approche biologique dans l'étude des pollutions des ressources naturelles (eaux, air, sol) et des milieux naturels ».
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